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- 1 - 

Jack Prescott sortit de la chambre d’hôpital et remonta le couloir, les yeux rougis. 

Dans l’air flottait une odeur d’antiseptique. Sans doute pour mieux cacher celle de la mort.  

Dire que Dahlia n’avait que vingt–trois ans ! 

Le téléphone avait sonné aux alentours de 10 heures, ce matin. Aussitôt, il avait pris les commandes de son Piper Navajo et volé jusqu’à Sydney, la peur au ventre.  

Trois ans que Dahlia et lui ne s’étaient pas adressé la parole. Et aujourd’hui, il n’avait même pas pu lui dire au revoir. Ni même lui demander pardon. Il restait désormais le seul Prescott survivant, et il ne pouvait s’en prendre à personne d’autre qu’à lui-même… 

Plongé dans sa conversation avec un collègue, un médecin arrivant en sens inverse le heurta par mégarde.  

Jack chancela puis retrouva tant bien que mal son équilibre. Immobile au milieu du flux des visiteurs et du personnel, il regarda ses mains puissantes.  

Quand ce cauchemar allait–il s’arrêter ? N’existait–il vraiment aucune justice en ce monde ? 

Alors qu’il reprenait son chemin, une jeune femme dans la salle d’attente à côté de l’ascenseur attira son regard. 

Ses longs cheveux blonds éclataient de lumière sur sa petite robe d’été rouge coquelicot. Elle tenait quelque chose…. 

Il cligna des yeux, regarda avec plus d’attention. 

C’était un bébé endormi.  

A la lueur blafarde des néons, il vit très nettement le reflet scintillant de larmes au coin de ses yeux. Et quand elle tourna la tête et croisa son regard, il eut la vague impression de l’avoir déjà vue. Puis elle lui sourit. Un sourire timide, infiniment triste. 

Il sentit sa gorge se serrer. 

Une amie de Dahlia, de toute évidence. 

Il fallait qu’il aille la saluer, le problème, c’était qu’il doutait de pouvoir trouver les mots sans tomber dans les banalités les plus affligeantes.  

« Oh, vous connaissiez ma sœur ? Oui, elle était merveilleuse. Désolé, je dois vous laisser, j’ai un certain nombre de dispositions à prendre. » 

Comme la jeune femme s’était levée et continuait de le regarder, attendant manifestement quelque chose de lui, il comprit qu’il ne pouvait faire autrement qu’aller à sa rencontre.  

Faisant un effort surhumain, il mit un pied devant l’autre, et une éternité plus tard il s’arrêta devant elle. 

– Vous êtes le frère de Dahlia, n’est–ce pas ? demanda la jeune femme sans autre préambule. Vous êtes Jack.  

Ses joues étaient maculées de larmes, ses ongles rongés, et ses yeux… Ses yeux étaient d’un bleu pervenche intense. Les plus beaux et les plus fascinants qu’il ait jamais vus. 

Il retint son souffle.  

Quand avait–il noté ce genre de détail pour la dernière fois ? Il n’était même pas sûr de se souvenir de la couleur des yeux de Tara. Il faudrait qu’il pense à vérifier, une fois rentré…  

Non que cela ait une quelconque importance dans leur projet de mariage.  

Lorsqu’il s’était retrouvé veuf, trois ans auparavant, sa plus proche voisine, Tara Anderson, avait multiplié les visites au domaine de Leadeebrook, ces terres perdues du Queensland australien où il s’occupait d’un élevage de moutons. Il avait mis du temps à apprécier la compagnie de la jeune femme, il recherchait plus volontiers la solitude à cette époque. Puis, finalement, ils étaient devenus bons amis. Et la semaine dernière, Tara lui avait offert plus. 

Il avait été franc avec elle : jamais plus il n’aimerait une femme comme il avait aimé Sue. Son alliance ne quittait jamais son cou, pendue à une chaîne d’or. Et celle de sa femme reposait devant sa photo sur la commode de sa chambre. Sue n’avait pas été que son épouse, elle avait été son cœur, son âme, sa moitié. La meilleure partie de lui-même. 

Pourtant, Tara avait insisté, avancé des arguments : il avait besoin de quelqu’un de stable dans sa vie, et elle de quelqu’un qui l’aide à gérer sa propriété.  

C’était cela qui avait retenu son attention.  

Vingt ans plus tôt, alors qu’il traversait une mauvaise passe, son père avait vendu la moitié de son domaine à un voisin, le grand-oncle de Tara. Plus tard, il avait essayé de racheter les terres, en vain. Dwight Anderson avait toujours refusé de vendre. 

Après la disparition de Sue, Jack avait perdu tout goût à la vie, il ne trouvait plus aucun plaisir aux activités qui le passionnaient autrefois. Même chevaucher Herc en laissant l’étalon dévaler librement cette plaine de Leadeebrook qu’il aimait tant lui était devenu une corvée. Pourtant, la seule idée d’exaucer le rêve de son père et de se réapproprier ces hectares perdus avait ravivé une certaine flamme en lui.  

Tara était quelqu’un de bien, et une femme séduisante. Peut–être après tout pouvaient–ils s’aider mutuellement. Mais avant d’accepter, il avait mis les choses au clair : toutes les femmes rêvaient d’être mère, et sans doute Tara excellerait–elle dans ce rôle. Or, lui-même ne souhaitait nullement devenir père. 

Il avait commis des erreurs, dont une impardonnable. Il y pensait souvent, et pas uniquement lorsqu’il s’arrêtait dans le petit cimetière familial de Leadeebrook devant la minuscule tombe, juste à côté de celle de sa femme. Décemment, un homme ne pouvait supporter une telle douleur une seconde fois. Il ne prendrait jamais le risque d’engendrer un autre enfant. Si Tara tenait au mariage, ce serait donc sans enfants.  

Même si la jeune femme avait acquiescé d’un bref signe de tête à cette exigence, quelque chose dans son regard lui avait fait penser qu’elle espérait qu’il changerait d’avis un jour ou l’autre.  

Eh bien, elle se trompait. Il ne reviendrait pas sur sa décision, même dans dix ans. 

Alors que l’inconnue en robe rouge reprenait la parole, il regarda malgré lui le petit paquet emmitouflé. 

– Dahlia et moi étions amies, dit–elle d’une voix à peine perceptible. Très amies. 

Il inspira profondément, passa une main dans ses cheveux qui avaient bien besoin d’une coupe. 

– D’après le médecin, le chauffard a pris la fuite, marmonna-t–il. 

L’accident s’était produit à un carrefour. Dahlia était décédée d’une hémorragie interne quelques minutes à peine avant son arrivée dans cette chambre d’hôpital. Il avait pris sa main encore tiède au creux des siennes et laissé les souvenirs affluer.  

Comment il lui avait appris à monter Jasper, son premier pur-sang, et comment il l’avait consolée à la mort de ce petit agneau qu’elle avait adopté. Et puis, ce moment où sa sœur l’avait supplié de la comprendre. Ce moment où elle avait eu le plus besoin de lui… 

– Elle a repris conscience quelques instants. Elle a eu le temps de me dire quelques mots avant de mourir. 

Les paroles de la jeune femme le prirent par surprise. Il leva les yeux. Trop rapidement sans doute, car la lumière l’aveugla, et tout se mit à tourner. 

Il dut s’asseoir, à regret.  

S’asseoir, cela impliquait qu’il consentait à parler. Alors qu’il n’avait qu’une envie : retirer ses bottes, avaler un double scotch et… Et quoi, d’ailleurs ? Remplir des formulaires, contacter les pompes funèbres, choisir les vêtements que revêtirait Dahlia dans la tombe pour son repos éternel ? 

La jeune femme se rassit près de lui. Ses lèvres tremblaient, maintenant. 

– Mon nom est Madison Tyler, reprit–elle dans un murmure.  

La gorge nouée, il ravala sa salive.  

– Vous dites qu’elle a repris conscience ? Qu’elle vous a parlé ? 

Certainement pas de lui.  

La disparition de leurs parents avait anéanti sa sœur. Même Sue avait été impuissante à la réconforter malgré toute sa patience et sa compassion. Et puis, il y avait eu cette nuit où Dahlia s’était mise à hurler, affirmant qu’elle ne voulait plus rien avoir à faire avec lui, ses principes ridicules et Leadeebrook. Ensuite, ils s’étaient revus aux obsèques de Sue, mais, trop effondré, il ne lui avait pratiquement pas adressé la parole. Au fil des ans, il avait reçu ses vœux pour Noël, mais sans adresse pour lui répondre. 

Il serra les poings.  

Il aurait pu mettre sa satanée fierté de côté. Partir à sa recherche et la retrouver. La protéger. La ramener à la maison. 

Le bébé bougea, attirant son attention.  

Son petit visage endormi, l’ombre de ses cils sur ses joues rebondies. Tout neuf et plein de promesses. Plein de vie.  

Il secoua la tête, comme pour lutter contre le nœud lui qui obstruait sa gorge, et se leva. Saisissant son portefeuille dans la poche arrière de son jean, il en sortit une carte de visite. 

– Je dois aller m’occuper de pas mal de choses. En cas de besoin, vous pouvez me joindre à ce numéro. 

Elle se leva à son tour, chercha son regard. 

– Je dois absolument vous parler, Jack. Il faut que je vous parle. Maintenant, dit–elle en lançant un rapide regard au bébé. J’ignorais… A vrai dire, jusqu’ici, Dahlia ne m’avait jamais parlé de vous. 

Elle le regardait de nouveau, presque implorante, comme si elle attendait une explication. Elle paraissait douce, profondément bouleversée.  

Mais quoi que Dahlia ait pu lui dire, il n’avait pas à se justifier devant une inconnue. Ni devant personne d’autre. 

– Je dois vraiment y aller, dit–il en lui tendant sa carte. 

– Elle m’a dit qu’elle vous aimait, laissa alors échapper Madison en faisant un pas vers lui. Qu’elle vous pardonnait. 

Il se figea, ferma les yeux de toutes ses forces, essayant d’ignorer le martèlement assourdissant de son cœur.  

Il voulait que cette journée prenne fin. Il voulait rentrer chez lui. Sur ses terres. Retrouver ses repères. Son univers. 

Le bébé se mit à pleurnicher.  

Entendre un enfant pleurer fut la goutte qui fit déborder le vase.  

Il rouvrit les yeux, posa sa carte de visite sur la banquette et remit son portefeuille dans sa poche. 

– Il n’y a plus aucune raison que vous restiez ici. Vous devriez ramener ce bébé chez lui. 

– C’est bien ce que j’essaie de faire, dit–elle. 

Puis elle soutint son regard, attendant ostensiblement sa réaction. 

– Oui ? Désolé. Je ne comprends pas, dit–il dans un haussement d’épaules. 

Elle ne répondit pas et esquissa un pâle sourire tandis que ses grands yeux s’assombrissaient.  

Non, il ne rêvait pas, elle avait peur.  

Que voulait–elle dire ? Que cet enfant était le sien ? 

Quelque temps après la mort de sa femme, des amis soucieux de le voir reprendre goût à la vie avaient cherché à l’arracher à sa solitude. Ils l’avaient invité à Sydney, l’avaient présenté à différentes jeunes femmes bien sous tous rapports et disponibles. Et même si son cœur était resté froid, il avait eu un ou deux rendez-vous galants dans son appartement en ville. Etait–ce pour cette raison que le visage de cette femme lui semblait familier ? Avait–il couché avec elle par le passé ?  

Il détailla son teint de porcelaine, la courbe délicate de son profil, et, de manière tout à fait incongrue, un accès de désir aussi vif que subit le transperça. 

Non. Ces lèvres-là, il ne les aurait pas oubliées. 

– Ecoutez, mademoiselle… 

– Madison. 

– Madison, oui, acquiesça-t–il avec un sourire crispé. Bien, je pense que ni vous ni moi ne sommes d’humeur à jouer aux devinettes. Si vous avez quelque chose à dire, je vous écoute. 

Elle ne cilla pas, ne parut pas offensée par sa franchise. Seule son expression se durcit un peu. 

– Dahlia m’avait confié le bébé aujourd’hui, dit–elle. Ce n’est pas mon fils, c’est le sien. Votre neveu. 

Quelques secondes d’un silence pesant s’ensuivirent, le temps que ces paroles prennent tout leur sens. Tout se mit alors à tourner devant ses yeux. Il les ferma, les rouvrit, se rendit compte qu’il avait oublié de respirer.  

Il devait avoir mal entendu. 

– Ce… Ce n’est pas possible. 

Une larme roula sur la joue de Madison et vint s’écraser sur la couverture bleue du bébé, tandis que ses incroyables yeux bleus brillaient d’une force tranquille. 

– C’est la dernière volonté de votre sœur. Elle m’a demandé de vous présenter l’un à l’autre. Elle voulait que vous le preniez avec vous, Jack. Que vous le rameniez chez vous, à Leadeebrook. 




- 2 - 

Quinze minutes plus tard, attablée face à Jack Prescott, Madison portait lentement sa tasse à ses lèvres.  

Dans le micro, une voix d’hôtesse demanda la présence du Dr Grant en salle de réveil. A la table voisine, une dame d’un certain âge sourit au bébé avant de croquer un biscuit. Une infirmière à la caisse laissa tomber son plateau.  

L’écho de l’assiette se brisant en mille morceaux se répercuta dans la salle sans même que Jack Prescott ne hausse un sourcil. Son regard fixe et intense ne regardait qu’en lui-même. 

L’observant discrètement, Madison analysa les traits de ce visage à la beauté sauvage : fossette sur le menton, nez droit… Un visage hollywoodien 

Elle ignorait qu’un homme pouvait être aussi beau, même avec des traits aussi tirés.  

Les yeux verts de Jack étaient perdus dans le vague, et son expression était ténébreuse, mais sa mâchoire restait volontaire, et il émanait de sa personne de la puissance et de la fierté, y compris dans ses gestes les plus anodins, comme en cet instant, alors qu’il remuait son café. 

Comment faisait–il pour paraître à la fois aussi fier et détaché, elle n’en avait aucune idée. Elle pressentait une force souveraine, presque effrayante, derrière le masque. Il était le genre d’homme à combattre seul un incendie et à protéger jusqu’à son dernier souffle ce en quoi il croyait. 

La question était celle-ci : en quoi croyait Jack Prescott ?  

En tout cas, c’était à peine s’il avait regardé le bébé, cet adorable petit orphelin qu’il rencontrait pour la première fois.  

L’homme assis en face d’elle semblait de marbre, une énigme absolue pour elle. Elle ne saurait peut–être jamais pourquoi Dahlia avait exclu son frère de sa vie…  

De toute façon, à partir du moment où cela ne concernait pas le petit Beau, elle ne voulait pas le savoir. 

Jack reposa sa tasse puis jeta un regard vide au bébé, endormi maintenant dans son couffin, ses jolies menottes contre son petit nez retroussé.  

C’était Jack qui avait suggéré de prendre un café, mais elle n’en pouvait plus maintenant de ce silence. Elle avait une mission à accomplir et un temps limité pour le faire. 

– Dahlia était une mère merveilleuse, déclara-t–elle. Elle avait décroché son diplôme de conseil en marketing avant la naissance du bébé. Elle s’était autorisé une année sabbatique puis comptait se mettre en quête d’un job à hauteur de ses compétences. 

Elle se tut et fixa le fond de sa tasse avec un profond sentiment de culpabilité.  

Le moment était venu. Elle devait le dire. 

– Dahlia sortait peu de chez elle depuis la maternité, reprit–elle. C’est moi qui l’ai incitée à prendre l’air. Je l’ai encouragée à se rendre chez le coiffeur, à faire un peu de shopping… 

Sa gorge se noua, et elle se mordit cruellement la lèvre tant les remords lui pesaient.  

Si elle n’avait pas poussé son amie, si elle n’avait pas elle-même pris le rendez-vous, mettant Dahlia devant le fait accompli, celle-ci serait encore en vie à cette heure. Le bébé aurait encore sa maman et n’aurait pas besoin de l’aide de cet oncle rustre et bourru. 

– Il a eu cinq mois aujourd’hui, ajouta-t–elle, au cas où Jack serait intéressé.  

Mais il paraissait plus préoccupé par la dose de sucre dans son café. 

Elle soupira en repoussant sa tasse puis regarda autour d’elle la salle bruyante.  

Ce type était aussi tendre qu’un bloc de béton. Elle se doutait que cette conversation n’allait pas être simple, mais pas à ce point. Que devait–elle faire ? 

– Où est le père ? 

Elle sursauta et tressaillit tant la question était sensible. Elle était aussi légitime, mais il n’allait pas aimer la réponse.  

Elle toussota et baissa la voix. 

– Dahlia a été victime d’un viol. 

Le regard de son interlocuteur se durcit, il marmonna un juron, passa une main dans ses cheveux noirs et épais. 

– … et avant que vous ne le demandiez, non, elle n’a pas porté plainte.  

– Mais bon sang, pourquoi ? 

– Cela a-t–il vraiment de l’importance aujourd’hui ? 

Comme nombre de ses semblables en pareille situation, Dahlia n’avait pu se résoudre à subir l’épreuve d’un procès. Elle ne connaissait pas son agresseur et ne pouvait imaginer de se retrouver face à lui dans un tribunal. Elle voulait guérir de ce traumatisme, oublier. Puis elle avait appris qu’elle était enceinte. 

Refoulant son émotion, Madison releva la tête. 

– Quelle importance, oui. Elle avait un si merveilleux bébé, qu’elle aimait tant. 

Jack observa le bébé, une ride se creusa au milieu de son front, la veine de son cou tanné tressauta.  

– Comment s’appelle-t–il ? grommela-t–il. 

– Beauford James. 

Jack Prescott fronça les sourcils puis hocha vaguement la tête, avant de regarder ailleurs.  

Sidérée par sa réaction ou, plutôt, par son absence de réaction, Madison serra sa tasse entre ses mains.  

Cet homme avait tout d’une machine. Certes, les circonstances étaient plutôt spéciales, puisqu’il venait de perdre sa sœur. Mais ne pouvait–il manifester un tant soit peu d’émotion, autre que cette irritation ? 

De nouvelles larmes lui brûlèrent les yeux, la tristesse l’empêchant presque de respirer.  

Il lui était impossible de se taire. Aucun être humain digne de ce nom ne l’aurait pu en pareille situation. Rien n’avait eu plus d’importance dans sa vie que l’issue de cette rencontre. Et si pour honorer sa promesse à Dahlia elle devait s’abaisser à caresser dans le sens du poil l’ego surdimensionné de cet homme, elle n’hésiterait pas. 

– Il est votre sang, votre chair, dit–elle. N’avez-vous pas envie de le prendre dans vos bras ? 

« De le réconforter, de lui promettre que tout ira bien ? Que vous le protégerez ? » 

Une pensée soudaine la traversa. Elle frémit, horrifiée. 

– A moins que vous n’envisagiez de le conduire à l’orphelinat le plus proche ? 

Elle ne le laisserait pas faire ! S’il le fallait, elle prendrait Beau avec elle.  

Sa mère était décédée lorsqu’elle avait cinq ans. Toute son enfance, elle l’avait passée privée des baisers et des caresses d’une mère. Un manque que rien n’avait jamais pu combler. Sans être un mauvais homme, son père était surtout concentré sur ses affaires, qui semblaient parfois compter plus que sa propre fille. Il dirigeait d’une main de fer Tyler Advertising, sa compagnie, n’imaginant visiblement pas accueillir un jour au sein de son équipe une « petite nature » comme elle. Elle n’avait pas cédé. Et, après de nombreuses et houleuses discussions, elle avait fini par obtenir un poste dans la société. Ces dernières semaines, alors qu’elle était sur le point de finaliser sa première affaire, son père avait manifesté une certaine nervosité à son égard. Et, même si elle faisait bonne figure, elle se sentait elle aussi à cran, trop consciente de l’enjeu.  

Mais ce contrat, elle le décrocherait, elle obtiendrait toutes les signatures nécessaires en temps et en heure. Dans un petit mois. 

Plus jeune, elle était d’une timidité maladive, et personne n’imaginait combien il lui en avait coûté de faire honneur à ce père si brillant, d’être à la hauteur de sa réputation en affaires. Et si Drew ne manquait jamais une occasion de se réjouir de ses capacités professionnelles, elle regrettait toujours de ne pas avoir connu l’amour d’une mère. 

Elle baissa les yeux sur le bébé.  

Quel destin attendait ce petit innocent rejeté dès l’aube de sa vie ? s’interrogea-t–elle, le cœur serré. 

– Je ne me souviens pas avoir dit que je ne le prendrais pas, remarqua enfin Jack, la voix traînante. 

– L’idée ne semble guère vous réjouir, c’est le moins que l’on puisse dire, rétorqua-t–elle. 

– Inutile d’être agressive. 

– Inutile de vous comporter comme un goujat ! 

Le cœur battant à tout rompre, elle soutint quelques instants le regard de Jack et sentit un frisson voluptueux la parcourir jusqu’au creux des reins.  

Elle cligna des yeux, se redressa, mal à l’aise sur son siège en plastique. 

Non seulement cet homme avait du charme – un sex-appeal genre mauvais garçon –, mais en plus il avait raison. Certes, il n’était pas très démonstratif, mais la gravité du moment exigeait calme et raison. Pour le bébé, elle devait prendre sur elle, mettre ses émotions en veilleuse. Toutes ses émotions. 

Elle inspira, expira, et parvint à trouver en elle ce calme qui lui réussissait si bien dans les situations délicates. 

– Cette journée a été un cauchemar pour nous deux, admit–elle. Mais croyez-moi, je n’ai qu’un objectif : faire en sorte que quelqu’un sache veiller sur Beau comme Dahlia l’aurait fait.  

Elle se tut, pria pour que son cœur ne la lâche pas avant d’affronter une nouvelle fois son regard.  

– Jack… Il a besoin de vous. 

– C’est ce qu’on dirait, en effet, maugréa l’intéressé, un muscle tressautant sur sa mâchoire. 

Plongée dans le plus total désarroi, elle le regarda verser une quatrième cuillère de sucre dans son café.  

Au cours de son existence, elle avait croisé toutes sortes d’hommes, dont de puissants hommes d’affaires, pères fortunés de petits copains rencontrés à l’université. Un temps, elle avait même fréquenté un banquier multimillionnaire. Mais jamais, jamais elle n’avait rencontré quelqu’un qui suscite autant d’émotions en elle. 

Des émotions négatives et tout à la fois positives. 

Chaque fois qu’elle regardait Jack, il y avait quelque chose en elle qui palpitait. C’était plus fort qu’elle, il émanait de cet homme une force brute qui la fascinait. C’était un homme de la terre dans toute sa splendeur et sa vérité. La largeur de ses épaules, la puissance de son cou, ses gestes, ses paroles, tout en lui traduisait l’assurance, l’intelligence, la supériorité… Et le détachement.  

Le petit ange endormi entre eux dans son couffin n’avait aucun autre parent au monde. Et pourtant, cette force de la nature, ce spécimen de perfection masculine n’avait pas manifesté jusqu’alors la plus petite envie de le prendre dans ses bras.  

Non, même si cela ne dépendait pas d’elle, elle ne pouvait imaginer abandonner Beau à son oncle et s’en aller. Elle devait s’assurer que Jack s’en occuperait bien. 

C’était le moment ou jamais. Elle devait tirer sa dernière cartouche. 

Elle arrangea la couette sur le bébé qui respirait paisiblement, confiant.  

– Il y a autre chose, chuchota-t–elle. Une promesse que j’ai faite à Dahlia… 

– Je vous écoute, répondit Jack tout en jetant un œil à l’Omega en platine à son poignet. 

– Je lui ai promis de m’occuper de Beau jusqu’à ce que vous soyez prêt. 

Elle retint son souffle, alors que l’homme face à elle croisait les bras tout en se renfrognant.  

– Il faudra du temps pour que je me fasse à l’idée d’avoir…  

Il s’interrompit avant de poursuivre, bougon.  

– Il n’est pas dans mes habitudes de renier mes responsabilités. Mon neveu ne manquera de rien. 

Cela ne suffisait pas, et même s’il avait accueilli cet enfant à bras ouverts elle aurait respecté la demande de Dahlia. Car elle avait promis à cette dernière sur son lit de mort de s’assurer du bien-être de Beau. 

Elle détourna les yeux du bébé et affronta le regard supérieur de Jack. 

– J’ai juré à Dahlia de rester auprès de Beau jusqu’à ce que vous ayez fait connaissance, tous les deux. Je suppose que vous pouvez mettre une chambre à ma disposition, se hâta-t–elle de rajouter. Et je participerai bien évidemment à tous les frais occasionnés par ma présence… 

L’éclat froid dans les yeux de Jack Prescott céda la place à un regard plein de perplexité. Il inclina légèrement la tête, ce qui eut pour effet de faire glisser une mèche de ses cheveux noirs comme du jais sur son front, puis il grimaça un sourire. 

– J’ai dû mal comprendre. Vous voulez dire que vous vous invitez chez moi ? 

– Je ne m’invite chez personne. Mon seul but est de respecter la volonté de votre sœur. Je vous l’ai dit, je lui ai fait une promesse. 

– Eh bien, cela ne va pas être possible, dit–il en secouant la tête, l’air presque amusé. N’y comptez pas. 

Elle releva fièrement la tête.  

Que croyait–il ? Qu’elle allait se laisser intimider ? Monsieur se prenait pour un roc, ne revenait jamais sur une décision ?  

Grand bien lui fasse, car ces derniers temps elle avait appris à ne rien lâcher. Et puisqu’il le prenait comme ça, elle allait employer une autre tactique. 

– Ce bébé me connaît. Et je le connais. Ses habitudes, ses pleurs. Je sais ce qu’il faut faire quand il s’éveille et réclame sa maman. Croyez-moi, c’est dans votre intérêt de me laisser vous aider. 

– J’aurai toute l’aide qu’il me faut. 

Il dit cela sans ciller, et elle sentit son cœur s’arrêter.  

Ce matin, Dahlia avait eu le temps de lui dire quelques mots sur son frère, qu’il vivait toujours à Leadeebrook, qu’il ne s’était pas remarié après la disparition de sa femme. Il embaucherait donc une nounou. Mais celle-ci serait–elle à la hauteur ? Saurait–elle entourer le bébé d’affection, l’encourager avec des mots doux, le bercer quand il aurait du chagrin ? Et si au contraire elle faisait preuve de trop de sévérité, le corrigeant trop durement quand il oublierait de dire merci ? 

Les yeux de Jack prirent un éclat presque amical.  

– Mademoiselle Tyler. Euh, Madison… Ne croyez-vous pas que le problème vient plutôt de votre incapacité à renoncer à cet enfant ? 

La remarque éveilla une profonde douleur en elle, mais elle se ressaisit ; 

– Soyez rassuré, affirma-t–elle, hautaine. Rien ne me ferait plus plaisir que de vous donner à tous deux ma bénédiction. Mais encore faudrait–il que je sois sûre que cet enfant est heureux. 

– Sauf que je n’ai que faire de votre bénédiction, dit–il, glacial. 

Il était le dernier parent du bébé, et elle ne pouvait donc se permettre de se le mettre à dos. Aussi hocha-t–elle la tête avec conciliation. 

– Je suppose que non, admit–elle. Mais vous semblez peu désireux de vous embêter avec ce… souci supplémentaire, lâcha-t–elle avec un regard de défi. Ai-je tort ? 

Comme Jack ne répondait pas, se contentant de la dévisager avec ses yeux noirs striés d’or, elle ressentit en elle une brûlure qui peu à peu s’épanouissait en elle, courait le long de ses veines.  

Avant que la chaleur ne devienne trop intense, elle étouffa la flamme et se leva. 

Battre en retraite ne résoudrait rien, mais elle ne pouvait en supporter plus. L’expression « magnétisme animal » avait sans aucun doute été inventée pour Jack Prescott. Cet homme possédait une séduction naturelle tout à fait exceptionnelle, mais il se montrait à peine humain. Et avant de partir, elle n’allait pas se priver de le lui dire. 

– J’avais un profond respect pour Dahlia, parvint–elle à articuler malgré le nœud qui lui obstruait la gorge. Je l’aimais comme une sœur. Mais je n’arrive pas à comprendre qu’elle vous ait choisi, vous, pour prendre soin de cet enfant. 

Des larmes plein les yeux, elle se saisit du couffin et se dirigea vers la sortie de la cafétéria. Quand Jack l’appela, elle fit comme si elle ne l’entendait pas.  

Qu’il aille au diable ! Il ne se souciait pas plus de ce bébé qu’elle de l’équipe qui avait remporté la dernière coupe nationale de fléchettes. Dans ces conditions, il pouvait bien retourner dans ses plaines arides de l’Outback et laisser Beau à la civilisation ici, avec elle. De toute manière, quel intérêt pour un enfant de grandir dans ces terres lointaines, isolé de tout ? 

Elle s’apprêtait à franchir le seuil de la cafétéria lorsqu’elle vit l’imposante carrure de Jack s’interposer entre elle et la porte. Planté sur ses deux jambes puissantes, les poings sur les hanches, il l’apostropha. 

– Où allez-vous comme ça ? 

– Qu’est–ce que ça peut vous faire ? 

Elle changea le couffin de main et voulut le contourner, mais il fit un pas de côté, lui bloquant de nouveau le passage. 

– Cela me fait plus que vous ne pourrez jamais l’imaginer. 

Mais elle en avait assez de discuter. Elle s’avança. 

De nouveau elle se heurta à lui.  

Fronçant les sourcils, elle laissa échapper un soupir. 

– J’ai essayé de vous comprendre. J’ai essayé de garder mon calme. J’ai même essayé d’en appeler à votre sensibilité. Mais je renonce. Vous m’avez battue, Jack Prescott.  

Elle leva une main en signe de reddition. 

– Je n’avais pas compris que nous disputions un match… 

Oh, par pitié. A la seconde où il avait posé les yeux sur elle, il avait tout fait pour l’écœurer. Il pouvait être fier de lui. Mission accomplie. Et si Dahlia avait été témoin de cette rencontre, elle ne lui en aurait certainement pas voulu de partir. 

– Votre décision est donc prise ? demanda Jack. 
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